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— Parker ?
Emma Parker sursauta en entendant le capitaine Simon Taylor. Elle était absorbée par l’étude d’une série de transactions liées à une boutique de fleurs à Eureka Springs, dans l’Arkansas. Vu la fréquence et le montant des sommes en jeu, la personne qui envoyait et recevait ces paiements ne se contentait pas de vendre des pivoines.
— Oui, monsieur, répondit-elle en inclinant son écran pour que son supérieur ne voie pas ce qu’elle consultait.
Elle avait utilisé un cheval de Troie de type backdoor pour pénétrer dans les comptes. Et, même si ce logiciel de traçage silencieux était légal, il était parfois difficile de convaincre les procureurs du bien-fondé d’un piratage. Son supérieur détestait devoir justifier leurs méthodes auprès du parquet. Elle espérait découvrir des preuves irréfutables de blanchiment d’argent.
Si le capitaine Taylor ne dépassait pas le mètre quatre-vingts, il avait une carrure impressionnante pour un as de l’informatique. Pourtant, ce n’était pas sa stature qui le rendait redoutable. C’était le super-processeur qu’il avait à la place du cerveau.
— J’ai besoin de vous, annonça-t-il sans la moindre excuse ni explication, avant de ressortir de son bureau.
La division de la cybercriminalité de la police d’État de l’Arkansas faisait partie des sections les plus récentes créées par le département de la Sécurité publique. Ce n’était donc pas le poste le plus prestigieux. Mais elle adorait son travail. Emma et ses collègues avaient suivi la même formation et les mêmes stages sur le terrain que les autres enquêteurs, mais ces derniers les regardaient souvent d’un œil méfiant. Leur travail s’exerçait majoritairement derrière un bureau, et non sur le terrain. Ses collègues et elle parlaient un langage à part. Ils cherchaient des indices rarement perceptibles pour un œil non averti.
Emma lissa le devant de son chemisier en se levant et, même si son pantalon sombre était censé être « infroissable », il était marqué de plis après une station assise prolongée. Ses chaussures, au moins, étaient impeccables, pensa-t-elle en regardant ses mocassins à semelles épaisses.
Elle prit le virage, puis s’arrêta net devant la porte ouverte du bureau de son chef. À l’intérieur se trouvaient un homme aux cheveux foncés striés d’argent et une jeune femme longiligne dont les mèches ondulées retombaient sur une épaule. Sa poitrine se serra en voyant les trois personnes présentes accaparer tout l’oxygène de la pièce.
— Monsieur ?
— Voici Max Hughes et sa fille, Kayleigh, annonça Simon. Fermez la porte derrière vous, s’il vous plaît.
Emma entra, se confinant avec ces trois individus dans cet espace exigu. Elle s’adossa au mur et s’efforça de respirer calmement. Simon prit la parole, mais elle avait du mal à l’entendre, tant le sang battait à ses oreilles. La panique lui serrait la gorge. Elle tenta de saisir ce que son supérieur disait, mais c’était… Elle expira longuement, soulagée, lorsqu’elle aperçut la grille d’aération, perchée tout en haut du mur, juste au-dessus de sa tête.
— Agent Parker ? Vous êtes toujours parmi nous ?
— Monsieur. Enfin, o-oui, monsieur, balbutia-t-elle.
Se ressaisissant, elle s’obligea à reprendre le fil et observa Max Hughes et sa fille.
Lui portait des vêtements de qualité. D’un style classique. De belles chaussures. Il s’était récemment fait couper les cheveux. Il était rasé de près et avait des ongles coupés court, non rongés. Manucurés ? se demanda-t-elle. Emma réprima l’envie de dissimuler ses propres doigts aux cuticules en bataille et aux ongles irréguliers, et reporta son attention sur la jeune fille.
— … dernière année à la Capitol Academy. Mention très bien, major de promo, reine du bal de fin d’année, présidente du comité d’engagement citoyen et admise à Harvard pour la rentrée, expliqua Simon.
Emma détailla le jogging de marque, le sweat ample et court que portait Kayleigh Hughes, ainsi que ses baskets blanches immaculées. Un sac hobo en cuir, vert métallisé, reposait à ses pieds.
Comme si elle avait senti le regard d’Emma sur elle, Kayleigh leva les yeux. Ses paupières, bordées d’extensions de cils, étaient gonflées et rougies. Ses lèvres étaient gercées et fendillées. Elle s’était manifestement mordu la lèvre inférieure.
— … a été renvoyée chez elle pour avoir prétendument harcelé une autre élève de sa classe.
Emma cligna des yeux, rejetant vivement la tête en arrière.
— Harcelé ?
Elle fronça les sourcils en observant de nouveau Kayleigh, intégrant cette information et mesurant comment cela venait bouleverser les données qu’elle avait déjà recueillies. Emma connaissait bien le harcèlement. Elle en avait été victime, des années plus tôt. Cette expérience l’avait poussée à se rebeller, à se faire du mal, et finalement à embrasser cette carrière qu’elle aimait tant.
— Quel genre de harcèlement ? demanda-t-elle.
— Principalement des publications sur les réseaux sociaux, répondit Simon. L’établissement mène sa propre enquête, mais M. Hughes et moi, nous nous connaissons depuis longtemps. Il nous a demandé d’examiner ces publications…
— Qui n’ont pas été mises en ligne par Kayleigh, intervint son père.
Kayleigh se mit à pleurer. Était-ce des larmes de culpabilité ou de peur ? La jeune fille était-elle bouleversée d’avoir été prise sur le fait ou ressentait-elle sincèrement de la tristesse ? Le besoin de vérité enserra Emma comme un étau.
S’agenouillant d’un seul mouvement, Emma observa les yeux de la jeune fille s’agrandir de stupeur alors qu’elle se reculait brusquement.
— Qu’est-ce qui s’est passé ?
— Tricia… , commença Kayleigh, puis sa voix s’étrangla dans un sanglot. Je n’aurais jamais… On était amies quand on était petites…
Elle agita la main devant son visage pour s’éventer, et Emma ressentit presque physiquement l’effort qu’elle faisait pour reprendre le contrôle.
— On ne traîne plus trop ensemble maintenant, mais jamais je n’aurais… Tricia était tellement gentille.
Surprise par l’emploi du passé, Emma jeta un regard à Simon, puis au père de la jeune fille.
— Tricia… ?
— Patricia Marsh, répondit Max Hughes en prenant la main de sa fille. Elles sont amies depuis l’école primaire.
— Et qu’est-il arrivé à Tricia ?
— Elle a pris des cachets. Sa mère l’a trouvée à temps et l’a emmenée aux urgences. D’après les médecins, elle devrait se rétablir complètement, expliqua Simon.
Emma pencha la tête, réalisant qu’elle avait raté quelque chose lors de sa crise de panique. Simon connaissait ces personnes. Et il l’avait fait venir ici pour… quoi au juste ? Prouver que cette jeune fille, manifestement au sommet de la hiérarchie sociale, n’avait pas harcelé quelqu’un de moins privilégié qu’elle ? De toute évidence, Simon ne comprenait pas grand-chose au monde des adolescentes.
— Patricia a tenté de se faire du mal ? demanda-t-elle à Kayleigh.
— Oui, madame, murmura Kayleigh entre deux sanglots.
— Est-ce que c’est toi qui as publié des choses méchantes à son sujet sur les réseaux sociaux ?
Kayleigh leva vers elle de grands yeux gris pleins d’innocence.
— Non, madame. Je vous le jure. Quelqu’un a dû pirater mes comptes. Tricia et moi… on est amies.
— Vous l’êtes encore ?
Comme la jeune fille hésitait, Emma reprit :
— Vous êtes restées en bons termes, mais vous ne traînez plus vraiment ensemble, c’est ça ?
Kayleigh acquiesça vigoureusement.
— Oui, madame. Elle en faisait trop. Et parfois, c’était un peu gênant, vous voyez ? Mais ce n’est pas comme si elle était complètement mise à l’écart.
— Je comprends. Vous ne jouez plus dans la même cour, conclut Emma.
— Non, madame.
— Et il y a eu des publications postées depuis votre compte à propos de…
Emma s’interrompit, ne sachant pas si elle devait employer le surnom de Patricia Marsh. Cela lui paraissait trop familier, mais, en même temps, elle voulait mettre Kayleigh à l’aise. Finalement, elle contourna prudemment le prénom de la jeune fille.
— Je suppose qu’il s’agissait de publications peu flatteuses.
— Je n’aurais jamais dit ces choses sur Tricia. Ni sur qui que ce soit, affirma Kayleigh, les yeux remplis d’indignation. Je ne suis pas une harceleuse. Ni une peste, quoi qu’en disent certains !
Elle cracha ces derniers mots avec véhémence.
— On dit de toi que tu es une peste ? demanda Emma, soutenant son regard.
Dans son champ de vision périphérique, elle vit le père de Kayleigh bouger sur son siège, mais elle résista à la tentation de le regarder. S’il voulait intervenir, il le ferait. Emma devait établir un lien avec Kayleigh. Lui montrer qu’elle écoutait vraiment ce qu’elle avait à dire.
Le menton de la jeune fille trembla, et elle mordilla sa pauvre lèvre inférieure. Emma eut envie de lui tendre la main. De lui assurer qu’elle n’était pas uniquement entourée d’adultes désapprobateurs et de camarades guindés. Mais elle devait garder ses distances pour se montrer professionnelle. Alors, au lieu de la réconforter, elle offrit à Kayleigh toute son attention.
— Est-ce que tu peux me montrer les publications ? demanda-t-elle doucement.
L’adolescente secoua la tête, puis lança un regard noir à son père. Emma comprit.
— Vous lui avez confisqué son téléphone ? s’enquit-elle.
L’homme la fixa en retour, les yeux couleur étain poli, le visage fermé par une moue farouche.
— Pas parce que je pense qu’elle a fait quoi que ce soit de mal, mais…
— Parce que je lui ai dit qu’il était possible que son appareil ait été compromis, intervint Simon, un brin sur la défensive.
Surprise, elle leva les yeux vers son patron. Franc et direct, accorder le bénéfice du doute n’était pas dans sa nature.
Elle tendit la main.
— Je peux ?
Max Hughes hésita, puis, après un signe d’approbation de Simon, il fouilla dans la poche intérieure de sa veste de costume.
— Je les ai vus tout à l’heure, expliqua-t-il. M. Blanton, le proviseur de la Capitol Academy, avait imprimé certains messages publiés sur des comptes FrenzSpace et PicturSpam avec le nom et la photo de Kayleigh ; pourtant, quand j’ai demandé à Kay de me montrer ses comptes, ils n’apparaissaient pas.
Emma hocha la tête en prenant le smartphone dernier cri des mains de l’homme, avant de le tendre à sa fille. L’appareil, doté de la reconnaissance faciale, s’activa dès que l’adolescente le porta à hauteur de son visage.
— Tu as aussi un code pin ? demanda-t-elle à Kayleigh.
— Oui, madame.
— Est-ce que quelqu’un d’autre connaît ce code ? Ta meilleure amie, peut-être ? Un petit ami ?
Kayleigh secoua la tête.
— Non. Pas sur ce téléphone. Je l’ai changé quand on l’a configuré.
Intéressant. Emma parcourut des yeux la rangée d’icônes sur l’écran.
— Est-ce qu’il y a une raison particulière pour laquelle tu l’as modifié ?
— Je, euh…
Elle hésita, une légère couleur rosée venant rehausser ce qu’Emma identifia comme un bronzage de vacances de printemps.
— L’ancien venait d’une chanson que j’aimais bien, mais bon, c’était un peu… passé. J’avais envie de quelque chose de plus actuel.
Emma faisait défiler les écrans les uns après les autres.
— Les publications n’étaient que sur ces deux applis ? Rien sur ChitChat ou Blabber ?
Cette question fit lever les yeux au ciel à l’adolescente.
— Plus personne n’utilise Blabber. Et ChitChat ? Sérieux ? Ce n’est pas comme si j’avais trente ans, lança-t-elle d’une voix pleine de mépris. Je vais de temps en temps sur FrenzSpace parce que tous les groupes d’étudiants sont dessus, mais je poste juste des photos.
— Sur PicturSpam ? insista Emma.
— Oui.
Elle jeta un coup d’œil à son père, puis ajouta :
— Et sur Foto.
Max Hughes fronça les sourcils.
— Foto ? C’est quoi ça, Foto ?
Il s’adressait à Emma, et non à sa fille, comme s’il ne supportait plus d’apprendre encore autre chose de celle-ci.
— C’est une autre plate-forme de partage de photos. Plus… artistique que les réseaux sociaux.
Des yeux gris orageux se plantèrent dans les siens.
— Je vous en prie, ne me dites pas que vous employez artistique comme un euphémisme.
— Non, ce n’était pas le but, le rassura-t-elle. Cette plate-forme est très prisée des artistes, photographes, mannequins et autres.
Elle reporta son attention sur Kayleigh.
— Tu y as publié des photos ?
Après un instant d’hésitation, celle-ci acquiesça.
— Rien de bien grave. C’étaient juste quelques photos qu’on avait prises au parc, Tia et moi. Je les trouvais plutôt jolies et j’avais envie de, vous savez…
Elle laissa sa phrase en suspens, haussant une épaule, et Emma compléta mentalement les blancs. Kayleigh espérait se faire remarquer par quelqu’un qui baignait dans le monde du mannequinat. Emma ramena prudemment la conversation vers les réseaux sociaux et les habitudes de publication de Kayleigh.
Elle ouvrit l’application PicturSpam et passa en revue ses publications les plus récentes, mais ne trouva rien qui mentionne Patricia Marsh ou qui s’apparente, de près ou de loin, à du harcèlement.
— Monsieur Hughes, est-ce que le proviseur vous a remis des captures d’écran des publications que l’école attribue à Kayleigh ? demanda-t-elle sans arrêter de faire défiler la page.
— Je les ai, annonça Simon, en lui tendant deux pages imprimées.
— Merci.
Elle fronça les sourcils en examinant l’image jointe à la publication en question. C’était bien la photo de profil affichée sur le téléphone de Kayleigh. Mais, cette fois, le message mentionnait @SweetTricia, accusant la jeune fille de trop en faire pour s’intégrer et se moquant de ses choix vestimentaires. Sur une échelle de méchanceté, Emma aurait classé cette publication parmi les moins offensantes, mais elle n’était plus une adolescente de dix-sept ans manquant de confiance en soi. Et elle comprenait que ces critiques pouvaient blesser. Surtout lorsqu’elles venaient d’une fille qui était autrefois une amie et qui se trouvait aujourd’hui au sommet de la hiérarchie sociale du lycée.
— Ce n’est pas toi qui as publié ça.
Emma leva les yeux et croisa le regard inquiet de Kayleigh.
— Vous me croyez alors, murmura celle-ci.
Ses yeux gris se remplirent de larmes. Elles frémissaient au bord de ses cils, prêtes à couler.
— Ce que je crois, c’est qu’il existe mille et une façons de manipuler les réseaux sociaux, répondit Emma en détournant le regard pour examiner les autres publications sur les feuilles imprimées.
La photo de profil était identique, mais pas le nom d’utilisateur associé au compte. L’imposteur avait copié l’original en remplaçant le i de Kayleigh par un point d’exclamation.
— Tu vois ? Il y a un point d’exclamation au milieu de ton pseudo.
Emma referma l’application.
— Tu as dit que les autres étaient sur FrenzSpace ?
— Oui, c’est ça, répondit Simon en lui tendant le reste des documents. Toujours le même genre de publication.
Elle ouvrit l’application, reconnaissable à son icône bleue mondialement connue, puis navigua jusqu’à la page d’accueil du profil de Kayleigh. Les seules publications semblaient avoir été partagées automatiquement depuis son compte PicturSpam. Photo après photo, des adolescents s’y succédaient, souriant ou faisant la moue devant l’objectif. Bien que le contenu fût ouvertement narcissique, aucune des légendes ne pouvait être qualifiée de méchante.
— Tu es bien sûre que tu n’as partagé tes identifiants avec personne ? demanda-t-elle, soutenant le regard de la jeune fille. Même pas ta… meilleure amie ?
L’adolescente renifla avec mépris.
— Non, je ne partage pas mes mots de passe avec ma meilleure amie, répondit-elle, en insistant lourdement sur les deux derniers mots. On a eu des cours là-dessus, vous savez.
Jetant un regard en direction de son père, elle poursuivit :
— Je sais comment fonctionne Internet. J’ai eu un 18 en informatique.
— Ne sois pas insolente, ce n’est pas moi qui ai failli me faire renvoyer aujourd’hui, lui rappela son père d’un ton bourru.
Le visage de Kayleigh se décomposa, et, dans un élan de compassion, Emma posa sa main sur le genou de la jeune fille.
— Je pense que ton compte a été piraté. Ou peut-être usurpé.
Puis, se tournant vers le père de Kayleigh, elle ajouta :
— Si ça ne vous dérange pas, j’aimerais garder ce téléphone. Je veux surveiller les comptes pour voir s’il se passe quelque chose une fois que les gens auront eu vent de ce qui s’est passé aujourd’hui.
Il acquiesça d’un signe de tête.
— Oh ! ça commence déjà à se savoir, répondit-il d’un ton grave.
Pour la première fois, Kayleigh Hughes se redressa sur sa chaise.
— Quoi ? Vous voulez mon téléphone ?
Elle se tourna vivement vers son père, affolée :
— Tu ne peux pas le lui donner.
— Je peux, et je compte bien le faire, répondit-il calmement. Tu survivras sans pour une soirée.
— Mais je…
Elle resta bouche bée, secouée par cette indignation typique d’adolescente.
— Il faut que je dise à mes amis que ce n’est pas moi ! Que je n’ai pas publié ces messages !
— Si ce sont de vrais amis, ils le sauront, répliqua-t-il d’un ton calme.
Emma se releva. S’il y avait bien une chose qu’elle voulait éviter par-dessus tout, c’était de se retrouver au beau milieu d’une dispute père-fille ; alors, elle détourna la conversation.
— Est-ce que vous avez d’autres appareils connectés à celui-ci ? Une tablette ? Un ordinateur portable ?
Le père et la fille acquiescèrent.
— Les deux, répondit Max.
— J’aimerais les consulter aussi, si ça ne vous dérange pas.
— Je peux aller les chercher et vous les apporter ce soir, proposa-t-il.
Emma se tourna vers son supérieur, espérant qu’il suivait le même raisonnement qu’elle.
— Il est préférable de les examiner sur votre réseau domestique, intervint Simon.
Le sourire aux lèvres, Emma inclina légèrement la tête. Elle n’aurait pas dû s’étonner de voir qu’ils étaient sur la même longueur d’onde. La division de la cybercriminalité était petite, et ils avaient travaillé ensemble, avec d’autres collègues, au fil des années. Et toutes ces équipes avaient un dénominateur commun : Simon Taylor.
Max inspira profondément et posa fermement un bras sur l’épaule de sa fille. Au lieu de se dérober, à la grande surprise d’Emma, Kayleigh se pencha vers sa main, accueillant ce geste.
— La journée a été longue, et je crois qu’on a tous les deux besoin d’un peu de calme.
— Ça te va si je surveille ton téléphone ce soir et que je passe te le rendre demain ? proposa Emma. Je pourrai en profiter pour jeter un œil aux autres appareils, mais je te déconseille vivement de t’en servir d’ici là.
Elle se tourna vers le père, puis ajouta :
— J’imagine que vous avez un bureau à la maison ?
— Oui.
Il se tourna vers sa fille et lui dit :
— Tu pourras passer deux ou trois appels depuis mon ordinateur. Audio uniquement, pas en visio. Et pas de réseaux sociaux.
— Mais, pa…
Il la coupa net d’un signe de tête énergique.
— Tu peux rassurer tes amis, leur dire que tu vas bien, mais ensuite, on débranche tous les deux pour ce soir.
Un sourcil parfaitement épilé se haussa.
— Tous les deux ? releva Kayleigh. Et comment est-ce que tes clients vont survivre ?
Le ton de l’adolescente était chargé d’insolence, mais la lueur d’espoir qui perçait sous la bravade ne trompait personne.
Il haussa les épaules.
— Je suppose qu’ils vont devoir prier pour que leur système nerveux tienne le coup jusqu’à demain matin.
Il sortit un autre téléphone d’une poche de son manteau et le tendit à Emma d’un geste théâtral.
— J’y crois pas, souffla Kayleigh. Et si la maison prend feu ou un truc du genre ?
Un rire échappa à Emma tandis qu’elle posait les téléphones dernier cri sur le coin du bureau de Simon.
Une lueur malicieuse éclaira le regard sombre de Max Hughes lorsqu’il se leva.
— Je dois bien avoir un vieux téléphone à clapet qui traîne dans un tiroir à bazar.
— Oh non. Je préfère encore que la maison brûle avec nous à l’intérieur, répondit Kayleigh.
Il était difficile de savoir si son expression horrifiée était feinte ou sincère.
— Ne dis pas des choses comme ça, gronda-t-il.
Emma se dit qu’il fonctionnait probablement en pilote automatique. Elle se souvenait encore trop bien de ce que c’était qu’être une adolescente. Elle ne doutait pas une seconde que les parents de Kayleigh Hughes avaient déjà eu droit à leur lot de crises hormonales.
— Comment puis-je vous joindre demain matin ? demanda-t-elle alors qu’ils rassemblaient leurs affaires pour partir.
— Vous pouvez passer directement. Disons 9 heures ? proposa-t-il.
— Parfait. Simon a bien votre adresse ?
— Oui. Ainsi que mon adresse mail si besoin.
Il désigna son propre téléphone portable, avant d’ajouter :
— Je ne sais pas si vous pouvez faire un test quelconque pour voir s’il y a quelque chose sur mon…
Emma acquiesça.
— Je vais lancer quelques diagnostics et vérifier l’antivirus.
Simon tendit un bloc-notes, accompagné d’un stylo.
— Donne-moi tes codes d’accès, je vais aussi avoir besoin de tes identifiants et de tes mots de passe pour vérifier tes comptes sur les réseaux sociaux, dit-elle à Kayleigh. On va tout réinitialiser pour s’assurer que tu es en sécurité, mais pour l’instant, je préfère qu’on n’éveille pas les soupçons.
Elle adressa à la jeune fille une moue compatissante, avant de continuer :
— S’il te plaît, ne parle à personne de notre intervention ni du fait que tu as été piratée. Tant qu’on ignore ce qui se passe et qui est derrière tout ça, il vaut mieux faire profil bas.
Kayleigh acquiesça.
— Aujourd’hui, j’imagine que tu vois tout en noir, mais ça ira mieux. Je te le promets.
— Comment est-ce que vous pouvez en être sûre ? répondit la jeune fille d’un ton morose.
— Je le sais, parce que quand j’étais au lycée, il m’est arrivé quelque chose de similaire, déclara Emma sans détour.
— Sérieux ?
— Oui. Sauf que moi, j’étais à la place de Patricia.

TITRE ORIGINAL : CATCHING A HACKER
© 2025, Margaret Ethridge.
© 2026, HarperCollins France pour la traduction française,
de Fluent Planet.
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
ISBN 978-2-2805-2998-3

HARPERCOLLINS FRANCE
83-85, boulevard Vincent-Auriol, 75646 PARIS CEDEX 13
Service Clients — https://www.harlequin.fr/contenu/contactez-nous
Ce livre est publié avec l’autorisation de HARLEQUIN BOOKS S.A.
Tous droits réservés, y compris le droit de reproduction de tout ou partie de l’ouvrage, sous quelque forme que ce soit.
Cette œuvre est une œuvre de fiction. Les noms propres, les personnages, les lieux, les intrigues sont soit le fruit de l’imagination de l’auteur, soit utilisés dans le cadre d’une œuvre de fiction. Toute ressemblance avec des personnes réelles, vivantes ou décédées, des entreprises, des événements ou des lieux serait une pure coïncidence.
Ce document numérique a été réalisé par Nord Compo.
OPS/nav.xhtml




  Sommaire



  

    		Couverture



    		Titre



    		Chapitre 1



   

  







  Pagination de l'édition papier



  

    		1



    		2



    		5



    		6



    		7



    		8



    		9



    		10



    		11



    		12



    		13



    		14



    		15



    		16



    		17



  







  Guide



  

    		Couverture



    		Le poids de la rumeur



  







OPS/cover/cover.jpg
BLACK ROSE

@HARLEQUIN

_

Série Les ganquéteurs du we

O n‘\ ~NC y ) o






OPS/cover/pagetitre.jpg
MAGGIE WELLS

Le poids de la rumeur

BLACK ROSE

{a}HARLEQUIN





